
PROPAGATION DU CHAMPIGNON RESPONSABLE
de la carie rouge alvéolaire du pied

Une étude récente effectuée dans la région d’Harrington (Québec) par
des chercheurs du Service canadien des forêts, de l’University of British
Columbia et de l’Université Laval a permis de mettre en évidence le mode de
dispersion d’Onnia tomentosa, le basidiomycète responsable de la carie rouge
alvéolaire du pied. Cette maladie affecte la plupart des espèces de conifères en
Amérique du Nord, mais des dommages plus importants sont observés chez les épinettes et les pins.

L’étude a été réalisée dans une plantation d’épinettes blanches âgées de 45 ans et affaiblies par la maladie. Des
outils de recherche issus de la biologie moléculaire ont permis de caractériser les genets (groupe d’individus géné-
tiquement identiques) du champignon colonisant la plantation, et ce, à partir des fructifications récoltées. Les résultats
de l’étude suggèrent que la préparation du terrain et la plantation à forte densité des épinettes blanches auraient
favorisé la colonisation du site par des basidiospores d’O. tomentosa, suivie par une dispersion végétative du
champignon par contact racinaire entre un arbre infecté et un arbre sain. Des épisodes ultérieurs de colonisation
par des basidiospores auraient eu lieu, expliquant la taille variable des genets.

En se basant sur le diamètre des genets caractérisés et sur le taux de croissance moyen du champignon (entre
12 et 25 cm par année), les chercheurs estiment que l’établissement des plus vieux genets remonterait au début de
la plantation.

Pour information : Richard C. Hamelin, richardhamelinubc@RNCan-NRCan.gc.ca

MIEUX COMPRENDRE L’HISTOIRE
des forêts de l’Amérique du Nord

En ayant une meilleure connaissance de l’évolution génétique des populations d’arbres en lien avec les
changements passés du climat, les chercheurs seraient en mesure de mieux prédire la réaction potentielle des
arbres vis-à-vis les futurs changements climatiques. À cet effet, des chercheurs de l’Université Laval et du Service
canadien des forêts ont produit une première interprétation de la répartition phylogéographique générale des
arbres à l’échelle de l’Amérique du Nord. Les recherches en phylogéographie permettent de mieux comprendre
l’adaptation des espèces dans l’espace au fil du temps et de faire des recommandations plus éclairées sur la
conservation des ressources génétiques.

Les forêts de l’Amérique du Nord ont évolué au gré des glaciations et d’autres événements majeurs survenus à
l’échelle géologique. Les divers génomes des arbres fournissent des données permettant de mesurer l’impact de ces
événements sur la distribution géographique de la variation génétique. Ces recherches permettent aussi de dévoiler
l’existence de certains refuges occupés par les espèces au cours des glaciations. Elles corroborent également la présence
de barrières naturelles à la migration des espèces que sont les principales chaînes de montagnes du continent.

Par exemple, dans la zone boréale de l’Amérique du Nord, deux sous-populations de pin gris se sont formées
probablement à partir de refuges différents situés de chaque côté de la chaîne des Appalaches. Une première sous-
population a colonisé le nord-ouest du continent, tandis que l’autre s’est étendue plus à l’est vers la côte Atlantique.
Une étude plus récente sur la même espèce semble aussi appuyer l’hypothèse de la présence d’un troisième refuge
localisé près du glacier dans une région du plateau continental aujourd’hui submergée.

Pour information : Jean Beaulieu, jean.beaulieu@RNCan-NRCan.gc.ca

LA MOSAÏQUE FORESTIÈRE
et l’impact des feux 

en forêt boréale

La composition, la structure des peu-
plements forestiers et les sols de la forêt
boréale exercent une grande influence sur le
comportement et l’impact des incendies
forestiers. Cette conclusion provient d’une
étude réalisée par des chercheurs de
l’Université du Québec à Montréal, de
l’Université du Québec en Abitibi-
Témiscamingue et du Service canadien des
forêts sur 14 feux naturels ayant eu lieu en
forêt boréale québécoise.

Selon les chercheurs, la présence du
bouleau à papier et du peuplier faux-tremble
contribue à réduire cet impact. Par contre, une
forêt résineuse est souvent associée à une
plus forte intensité des incendies forestiers.
Aussi, les sites avec des sols humides et
organiques conduiront à des feux de faible
intensité. À l’inverse, les sites avec des sols
sableux ou minces mèneront plus facilement à
d’importants impacts. Également, des forêts
ouvertes d’épinette noire (densité du couvert
de 25 à 40 %) subiront un plus faible impact du
passage du feu, car beaucoup d’arbres seront
épargnés par l’élément destructeur compara-
vement aux forêts d’épinette noire plus denses.

Malgré la présence naturelle des incendies
forestiers en forêt boréale, les résultats confir-
ment la capacité de certaines portions de la
forêt à échapper et à survivre à l’élément
destructeur. Ces résultats amélioreront aussi
notre capacité à prédire les impacts du feu.

Pour information : Sylvie Gauthier, 
sylvie.gauthier@RNCan-NRCan.gc.ca
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ADAPTATION LOCALE
de l’arpenteuse de la pruche

Des chercheurs du Service canadien des forêts, de l’Université Laval et de l’Université de Montréal
ont testé l’hypothèse selon laquelle l’âge des arbres hôtes pouvait être une pression de sélection suffisamment
importante pour mener à une adaptation locale chez des populations d’arpenteuse de la pruche.
L’arpenteuse de la pruche est un défoliateur largement répandu en Amérique du Nord dont les épidémies
affectent principalement les vieilles sapinières dans le nord du continent. Elle se trouve dans plusieurs
écozones où la composition floristique et les structures d’âges diffèrent grandement, ce qui en fait un
exemple intéressant pour tester l’hypothèse d’adaptation locale.

Les chercheurs ont comparé les performances biologiques d’une population d’arpenteuse du nord
(forêt boréale surannée n’ayant jamais été exploitée) à celles d’une population du sud (forêt mixte
perturbée par la récolte). Les deux populations ont été nourries avec du feuillage provenant de
sapins baumiers juvéniles (25 ans), matures (60 ans) et surannés (100 ans). Les tests ont montré que le
poids et la fécondité des femelles de la population nordique étaient supérieurs lorsque les larves avaient
été nourries avec du feuillage provenant d’arbres surannés en comparaison avec celui d’arbres juvéniles.
C’est la première fois qu’une telle adaptation locale d’un insecte herbivore en fonction de l’âge des arbres
est signalée. Aucun résultat significatif n’a été observé chez les mâles des deux populations, ni chez les

femelles de la population du sud. Les résultats indiquent que
dans le contexte de forêts vierges, les femelles de la population
du nord ont la capacité d’améliorer leurs performances en fonction
de l’âge des arbres. Cela montre également l’importance des
femelles dans le développement des processus évolutifs.

Dans la pratique, il faudra tenir compte de cette capacité
d’adaptation pour éventuellement mieux prédire et comprendre
les risques d’infestation associés à cette espèce, particulièrement
dans un contexte de changement climatique.

Pour information : Christian Hébert, 
christian.hebert@RNCan-NRCan.gc.ca

RECONSTITUTION DES STOCKS DE CARBONE
dans le sol après boisement

Des chercheurs de l’Université du Québec à Montréal, d’Agriculture et Agroalimentaire Canada et du
Service canadien des forêts ont réalisé une méta-analyse de 33 publications scientifiques qui a permis de
mieux comprendre les facteurs pouvant influencer la reconstitution du contenu en carbone organique dans
les sols après le boisement d’anciennes terres agricoles. Le facteur le plus important serait l’utilisation
antérieure des terres. Ils ont constaté que le boisement entraîne un effet positif plus important lorsqu’il est
réalisé sur une ancienne terre agricole cultivée par rapport à un ancien pâturage ou à une prairie naturelle.

Les sols forestiers constituent un important réservoir de carbone organique. Leur conversion en terres
agricoles cause une baisse significative de leur stock de carbone. Le boisement des anciennes terres agricoles
est alors perçu comme ayant un grand potentiel pour fixer le CO2 atmosphérique et reconstituer le contenu
en carbone organique dans le sol. Cependant, plusieurs facteurs influençant ce processus restent à préciser
et les résultats des différentes études sont parfois divergents.

Les chercheurs ont aussi fait ressortir quelques autres tendances : 
• les espèces feuillues auraient une plus grande capacité que

les espèces résineuses à stocker le carbone;
• les sols argileux posséderaient une plus grande capacité à

accumuler le carbone;
• l’intensité de la préparation de terrain réalisée avant le boisement

influencerait le taux de reconstitution des stocks de carbone;
• la forêt boréale aurait une grande capacité à stocker du carbone

organique dans le sol, mais le taux de reconstitution des
stocks serait beaucoup plus lent que sous d’autres climats.

Les données analysées ne permettent toutefois pas d’affirmer que le boisement permettrait de
reconstituer complètement le stock de carbone initial contenu dans les sols forestiers.

Pour information : David Paré, david.pare@RNCan-NRCan.gc.ca

POUR PLUS D’INFORMATION :
Ressources naturelles Canada
Service canadien des forêts

Centre de foresterie des Laurentides
1055, rue du P.E.P.S., C.P. 10380

succ. Sainte-Foy, Québec
(Québec)  G1V 4C7
Tél. : 418-648-3524

ou visitez notre site Web : 
scf.rncan.gc.ca/nouvelles/source/4
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UNE AVENUE PROMETTEUSE
pour lutter 
contre la tordeuse 
des bourgeons de l’épinette

Des essais effectués en laboratoire par
des chercheurs du Service canadien des forêts, en
collaboration avec des collègues de l’Université
Laval, de l’University of Kentucky et de Brock
University, ont permis de tester l’hypothèse selon
laquelle l’application de tébufénozide _ un insecti-
cide biorationnel _ au début de l’été entraîne une
mortalité hivernale chez des larves de la tordeuse
des bourgeons de l’épinette (TBE) de la génération
suivante. Cela s’expliquerait par la persistance du
produit sur le feuillage. 

Le tébufénozide agit sur la TBE en déclenchant
une mue larvaire précoce (et létale). Des essais ont
démontré son efficacité lors d’applications tradi-
tionnelles effectuées au début de l’été, période
qui correspond au quatrième stade larvaire de
l’insecte.

Dans un de ces essais, les chercheurs ont
constaté que le tébufénozide avait un impact sur la
mortalité larvaire jusqu’au printemps suivant
l’application estivale. Des tests subséquents en
laboratoire ont démontré une mortalité au second
stade larvaire due à une mue précoce, au moment
de l’entrée en diapause (forme de dormance
hivernale). Il semble donc que cet insecticide
biorationnel, en raison de sa persistance sur le
feuillage, soit ingéré à la fin de l’été par les larves
au premier stade. Ainsi, la période de dormance
des larves du deuxième stade larvaire serait pertur-
bée en raison d’une mue précoce vers le troisième
stade. Ces perturbations dans les stades larvaires
provoquent la mort de l’insecte.

Ces tests pourraient mener au développement
d’une nouvelle approche dans la lutte contre la TBE.

Pour information : Michel Cusson, 
michel.cusson@RNCan-NRCan.gc.ca
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